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Ch9f (v* tièfl*)
IK r c«  temps-U, Ict) Ffan(iu>c9 
lilfaieul leun épouiu

Toujoon  eomu ! m m  douU 
Robert le Diable. Turiututu ehapeaa poiDtu.

Homme Sarmet (zu* 
Tout pour le nez \

\
Checaiirr (xiri* tidcfe) 

Comme on dorait rire es de­
dans.

\

F r  1

Cens de trait (1360) 
CKapoaii garndle, plateau *  
Ifbe et ie... rcslo.

(
(tHisaffiier (xir* etècie) 

Serait bien commodo e’il 7  
I avait une anse.

y

m

1.—-

Les noitiseaux easfjves de tarrftée 
C'est pae encore ça <jut none empêchera de faire des conquètoe.

f k -
Mestre de camp (15oS)

Vous garantit contre les cou- 
ranla d'air.

Archers (1630)
De <{aoi attaehtr sa lanterne.

Uomme Larmes (1350) 
Ous’  qu'est ma risîûre t

(XV* aieefe) 
ReeoaiiDandé aux princes qui 

dosireot garder rincogniio.

Gendarme (1540) 
l.'n casque et tout ce qu'il 

faut pour écrire.
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Cameaanies Serdomamei 
(14Æ)

ToD> jolis gor;oos.
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O

Maréchal de France (1500)
De DOS jours, p u  besoÎD d'itro 

sibaot gradé pour avoir soo pa- 
Dschs.

r ■ 'T
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O d i>
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Garde dn r t i  (1570) 
Maiigio ûla tôt le deraior.

■ ' T V
Àrçh^àusiW à pied (157:?)

A cb6T«l... ils «vaiecl uq bon* 
ce l & poilo.

'H
DroffORs, rdffimeiU dâ Saze 

(1762)
O r i^ e  d w  bomraea à poiU«

I g

A

V,

Infanterie (1791) 

Un peu de tout.

/A'J ' V
tntc armé en guerre (1115) 

Comineat o s  se montait la l its  alors.

Colonel-général de IlégimeiU 
(1786)

Poils, crins, acier, fer, ouivie».. 
une carte d eobastillon.

7

P i

Carabiniers (1^1 S)

Depuis Ion  rÀchemU&gâ lee i détroitSi

ON DEMANDE DES ADHÉRENTES

Un cabinet particulier dans un restaurant à la 
mode. Une table à deux couverts. Poupard 
seul.

Poupard {s'installant à la table). — Vive 
Paris ! c'est la seule ville où un pauvre pro­
vincial puisse venir s'amuser sans crainte... 
Enfin je  vais donc pouvoir dépouiller ma di­
gnité habituelle, et m ’en donner... Oh I mais 
là m'en donner ! sans être exposé à rencon­
trer un imbécile qui s’écrie en roulant de gros 
yeux scandalisés : s Oh! Poupard! » ... Eh 
bien, après? Si Poupard veut s’amuser, — puis­
que personne ne le voit!...

Ahl si jamais à Sérinotte (Ardèche) mon 
pays natal, 3,700 habitants sans compter les 
pompiers, on apprenait que moi, Poupard, 
président de la Société départementale pour 
la conservation des certificats d’innocence, je 
suis ici dans un cabinet particulier attendant...

Hé ! Hé t j ’y  pense avec délices,... attendant 
une femme charmante... c’est elle qui m’a 
donné rendez-vous ici... A  Sérinotte j ’aurais 
dit non, mais ici, oh! ici, j ’ai dit oui... Non si 
jamais à Sérinotte(Ardèche), mon pays natal...

{On frappe à la porte). La voici I... («7 va ou­
vrir.) Entre, ange adoré, entre !...

(Un gros homme apparaît dans Centrebâillement 
de la porte).

Poupard. — Ciel!... Boulardet, le secrétaire 
de la Société !...

Boulardet {entrant). — Lui-même ! (à part) 
Ah ! fichtre, je  me serai trompé de cabinet.

Poupard {àpart). — Enfoncé l ’incognito!... 
je  suis pincé !...

Boulardet. — Je ne vous dérange pas, au 
moins ?...

Poupard. — Vous ne me dérangez pas, 
mais je crois que vous vous dérangez... {sé­
vèrement) que venez vous faire ici?., vous, un 
père de famille! Ohl...

Boulardet. — Et vous ? un grand-père de 
famille ! A h l... moi je pensais... tranquille­
ment.

Poupard. — C’est comme moi ; alors je  me 
suis dit si je  soupais...

Boulardet. — Pai’fait, si nous soupions ; 
{à part)  comment le lâcher ; je suis sûr qu’elle 
m’attend dans un autre cabinet.

Poupard. — Comment faire pour m’en dé­
barrasser... Elle peut venir d’un moment à 
l’autre.

Boulardet {dépitant sa serviette). — Ah I ça, 
mon président, vous ne nous avez pas parlé 
de votre voyage.

Poupard. — Ni vous non plus, mon ami.
Boulardet. — Oh 1 moi, je vais, je viens... 

Et comment trouvez-vous la capitale ?...
Poupard {sèchement). — Dans nos réunions 

de la Société, je  vous ai maintes fois fait 
connaître mon opinion sur cette ville... Si je 
suis venu ici, malgré mes répugnances, c ’est 
dans l’intérêt de la Société tout entière que j ’ai 
l'honneur de présider.

Boulardet. — De la Société?

Poupard. — Oui, mon ami, de notre So­
ciété!... je  cherche des adhérentes.

Boulardet {ahuri). — Ici I (se remettant) ah ! 
mon président, nous avons eu tous les deux 
la même idée, moi aussi, j ’en cherche des 
adhérentes — c’est une surprise que je  vous 
ménageais.

Poupard. — Ah I... Et vous en avez 
trouvé ?

Boulardet. — Oui, j ’en ai trouvé une... 
une toute petite.

Poupard. — E h! bien moi... moi, j ’en ai 
trouvé une aussi; (à part) sauvons la situation! 
{haut) elle répond au nom d’Amanda, c’est une 
brune. Elle m'a affirmé qu’elle pouvait har­
diment faire partie de notre Société... Elle 
m’a donné rendez-vous ici... c ’est un terrain 
neutre.

Boulardet. — Absolument comme moi... 
je  l’attendais ici. {On frappe à la porte) Ce sont 
elles ! {il va ouvrir). Entrent deux messieurs qui 
s'arrêtent complètement ahuris.

Tous. — Ahl!!
Stupéfaction générale.
Poupard ET Boulardet {ensemble). — Cham- 

pignol et Bignou I le trésorier et l’archiviste 
de la Société I...

Poupard (à part). — Quel incognito, mon 
Dieu, quel incognito !...

Champigsol (irès embai'rassé). — Je passais... 
nous passions...

Poupard {furieux, à part). — Bs passaient! 
mais ce n’est pas un cabinet qu’on m’a donné, 
c’est un corridor !...

Boulardet {joyeux). — Alors le bureau de 
la Société est au complet : nous allons pouvoir 
recevoir ces dames.
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Cm'ruinVM (181S) 
T dui de fortes télés.

tà V
' f

/  . /•  
Dragoiu (18T8)

Le plus coquet de tous.

O -

Garde du eorps (18Î2) 
Splendide à la proMSaioo.

Génie (1879)
Aucune préUDtioa i  U  coqnetlerie.

S

Carde minicipat (1846) 
Hiiilouc et dignité.

m -
Cent-Gardei (tSW

A  tous crias.

En ont-ils fait des mslheureases [
i'iwrtpiers (1530)

Beaux et braves «omme l'antique.
Le eatgue-à-mieke 

Paix k oatrance.

Champignol et Bignoü {ensemble). Quelles 
dames?

Boulardet. — De nouvelles adhérentes... 
Poupard en a trouvé une, moi une autre sur le 
boulevard. Nous passions, elles aussi; « Par­
don, madame, leur avons-nous demandé, 
voudriez-vous faire partie de la Société pour
la conservation du certiücat d’innocence? » __
« Nous ferons partie de tout ce que vous vou­
drez, » ont-elles répondu... a pourvu qu’on 
soupe, s Et... et nous allions souper.

Champignol. — Eh bien, moi, je  crois que 
Bignou et moi, nous en avons aussi chacun 
une... n’est-ce pas, Bignou?

Bignou. — Je m'en flatte!... et d’un chic!...
PoDPARD {(t'es digne). — Que ne le disiez- 

vous plus tôt, messieurs... on procédera à leur 
élection en même temps.
' On frappe à la porte à coups redoublés. Bruit de 

voix féminines. Éclats de rire.
Boulardet {faisant une pirouette). — Les 

voilà toutes !
Poupard. — Du calme et de la dignité, 

messieurs. Mon cher secrétaire, introduisez 
ces dames.

Quatre jeunes femmes à la toilette tapageuse 
font irruption dans le cabinet.

Toutes (à la fois). — Les voilà! ou diable se 
cachaient-ils?... sont-ils bêtes de nous faire 
chercher comme ça!

Poupard. — La séance est ouverte, nous 
allons procéder...

Boulardet. — Pardon, un instant... je  ré­
clame le scrutin secret.

/I sort avec une des jeunes femmes. Champignol 
et Bignou en font autant,

L. R.

P r o p o s  du  jour

LES ÉTRENNES UTILES

Ne trouvez-vous pas qu’on abuse un peu des 
étrennes utiles?

Certes, ce n’est pas moi qui m'élèverai con­
tre les étrennes, qu’elles soient utiles ou non. 
D’abord, les étrennes sont toujours utiles pour 
ceux qui les reçoivent, et fâcheuses pour ceux 
qui les donnent ; ce qui leur permet de réunir, 
suivant le précepte d ’Horace, légèrement mo­
difié : « l’utile au désagréable ».

Seulement, il me semble que sous cette ru­
brique très commode : « étrennes utiles » on a 
fait entrer bien des choses.

L ’utilitarisme nous envahit et gâte tout. No­
tre siècle positif a remplacé la fantaisie char­
mante du jour de l’an, par des objets d’une 
utilité incontestable, mais d’une fantaisie dou­
teuse.

Et pourtant, si on savait comprendre le lan­
gage des étrennes utiles, comme cela vous dé­
goûterait à jamais... d’en recevoir.

Voyez ce monsieur offrant à un de ses amis 
un pantalon haute nouveauté, — comme tous 
les pantalons, du reste,— cela veut dire à peu 
près :

— Mon vieux, je  sais que tu es absolument 
panné, il est probable que tu n’as pas de quoi 
t'acheter un pantalon; je t ’en donne un. Ça 
vaut mieux pour toi, qu’un bibelot sur lequel

on te prêterait quarante-cinq sous au Mont-de- 
Piété.

Et cehii-là qui présente une magnifique 
paii'e de bottines en accompagnant son présent 
de paroles aimables.

Traduisez :
— Espèce de va-nu-pieds, sans mon cadeau 

du jour de l’an, tu aurais été condamné à traî­
ner tes savates sur l’asphalte, d’un bout de 
l’année à l'autre.

Il y  a des gens qui envoient à leurs amis des 
boites de savon; cela veut dire couramment : 
« lavez-vous ». Singulier souhait de bonne an­
née que cette invitation à la cuvette!

Mais, ce n’est rien encore ; une fois la for­
mule : « étrennes utiles » trouvée, tout le 
monde s ’est dit : Pourquoi n’offrirait-on pas 
mes produits à l’occasion du premier de l'an?

Et les pharmaciens ont immédiatement ac­
croché à leurs bocaux d ’énormes pancartes 
détaillant une foule d’étrennes spéciales.

Quelle révolution dans les relations du jour 
de l’an!

Par exemple, un monsieur soigneusement 
cravaté se rend chez une dame de ses amies. 
On le fait entrer au salon.

— A h! chère madame, s’écrie aussitôt le 
monsieur, comme vous êtes pâle!

— Je suis pâle? balbutie la dame toute trou­
blée.

— Seriez-vous malade?poursuit impitoya­
blement le visiteur.

— Mais non.
— Bast!-vous n’en savez rien. On ne se 

croit pas malade, et on l’est tout de même... 
Du reste, ce sera toujours pour la maladie à 
venir.

Et le monsieur, la bouche en cœur, tend ga-
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P R tm C T IO N S  DE LA CARTCATrRE POUR 1880, PAR A. ROBIDA
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Ponr cotip«r eoart tux réclacnaliont <les htbi> 
tantx de VereaiUes farieuK d'ètre privés de leurs 
députés, la eaucbe de la Chambre siégera Mule 
à Pans, tandis que la droile siégera é  Versailles 
Les deux tnbunes seront réunies parut) téléphone

\ n '•
r;

T̂tLieesatl
jnAi'ur»

Pour couper coart aux proclamaüoas des habitaol» de 
Ver^ajJles furieux de n'evoir qu'une partie do leurs dé- 
puléa, les députés siégeront i  domîeile et seroct seule' 
ment reliés eneomblo par le télépboue pârlemeutaire.

y
n

J

' \
Pour couper conrl aux récla- 

mations des dépuiéa, on décidera 
que les réuoioDs de ]a Cbarobre 
léléphon^qua auront lieu la ouit.

*

M. Naquet, non content da faire des eonféreneeSq 
s'introduira daus les intérieurs pour faire s i^ e r  des 
1101111009 eu fateur da divorces

■Ml

/yf<\

rt'*',tî\ -1^ ,ti//

M':\5n ^ ‘

I e>>i®-
' è f

Il banlera le cber» ««époux les pins Iranquülc*, 
toujours prêt & profit des muindree occtisions pour 
présenter sa pélilioa,

et ne craindra pas de jeter, par sa fatale beauté, le 
trouble daos le cceurdes mlneiirea.

Il reeueillcfsi jusqu'aux signalures dos oouri)««ona,

â

-s'i

'i

W gui«é en faclcur, U apportera 
aox maris de« leltrcs enflamnjées, 
soi-disant adressées à leurs épouses.

Pour créer dc« motifs de divorce, il profilera 
dii Tnerdi gras pour donner lui-mèmc des reo- 
dea-vuiis à des époux qu'il fera surprend:^ par 
leurs épouses t

P
'iiS2i=S

n pas,
Zula l'a dit. Les beaux-arts se lanceront dnos 
le nnturali^me A outrance, et, malgré lo« récla­
mations de quelques peintres arricréa. la iné* 
daille d'honneur du Salon sera attribuée ù un 
sujet profondément moderne.

% }

•0

■. . J  -LJ-lli.i,'
Pour couper court aux 

réclamsticDs des femmes 
des dépuléi. il sera permis 
à ces dames de se servir du 
iéléphooe parieiaeiitaire.

SIMPLE INCONVENIENT
Le. députée eélibaUirM devront avoir soin de ne pas dire des clio.ea trop oonfldenlielles é portée do 

téléphone parlemeolaire, pour éviter que leura paroles no soient insérées i  lOf/Sdel.

•a

R

i\ n :
J ,
rJiiHcnsà

\- A

Jr* Conseil mnaicipal, dans op très louable but de modération, décidera la eréatiou de p rix  de eerlu pour les artistes dramatiques. Il y aura coneonrs eulro 
1rs differents théMres, la distribution se fera soleunellement eur la scène primée. En 1880, la brièveté du délai n’ayant «ans doute pas permis h la plupart des 
artistes dranaüques de se préparer sufflsammeal, d  u y aura qu’au accetcil seulement décerné è M "- A ssolcta (des Fanlocbes Thomsa Holden).

tN-"

0  7.

f'/

A!
t/fil

J

L« roi Cettivayo s'évadera d’ADglelerro. mal­
gré la ourvail lance des poüeemen. et viendra se 
laeUra à la téta dea Zoalon» des FoUes-Bargères«

Ces terribles sauvages. apres avoir attiré dans un 
piège et mangé uoe des plus aimables habituée^ do tbéilre, 
s'ea iront fonder one eoloaie dans les épaisseurs du ^ ia  
de Boulogne.

©
^  *

W

' 1.  ' i  .P 'é^oce de ces insaisissables guerrière, le bois
! P'” *"»"”

L i- S '

\

ri'lM

J.1Ü 

|«ii •:

5 #

SU) U  
Pifliiiràï

|«\'VX
\\r

xim ÊiiiL

7 /

Science»._Le savant Edison poursuivra *es rccljerches ; 11 Inventera lo iéléflttqv^, pour flanqarr drv
gifles à distance, le »//onÉ)-reco/i>e»* pour duels, et trouvera enfin, après des années de recherches, le 
ittaire, pour marigr les Américain» crlibalaires, toujours trop occupes, avec les plus lointaines beaiilé» de 
routes les parties du monde. Pais de temps perdu, grfice h cet ndmirable instrument, on s'nboniie à In 
Société de« lélémaires inlernalionaux, cL crée, on c.«t épmix !

Des pensionnûts nnCurnhstes 
lur jeunes ülles s'ouvriront dans 

le faubourg ^int-Germain, On ne 
dira plus : Mes filles sont élevées 
aux Oiseaux; on dira : Mes poi­
reaux snnt cbex Zola.

r\
V  fr:

ui >

fi/TA

■iP'
n

t- r-

'W

,C>'' ■

••«'jéy'
%

■ W’'.'

■ÿ--

i\‘ •(2ife

y
’M .

Parmi les inventions destinées à révolollonoer le monde en 18S0. nous devons irenlionner nw\  le f^f^framwrty. foujour* Edison, qui supprime Je» omnihns 
f? '.es chevaux, et permet d'expédier les voyageurs comme de simples dépêche». ‘

7
/

■̂ ;ii

MODES DE 1880
Les chapeaux fémioins prendront getto 

Année des proportions remarquahle». 
Leur euTorgure permettra de supprimer 
ecfio les piarapluies.

L ’été de 1880 verra répanoulseensent du costume extra-collant. 
,'̂ ur les conseils d'un couturier do génie, un monsieur commandera 
A Carolns Duran an costume-tatouage pour sa femme. Le tatouage 
(larolus imilanl les satins fera fureur, ainsi que le tatouage Donnai, 
plus sévère, poar les réceptions et les dir.ers diplomatiques,

On verra les co9tume.vtatouages héraldiques et 
antaisistes pour la haute société, le eostume-U- 

loaagn dam W . pour deuil et demi-deuil, rtc., etc. 
Quant au demi-xnoode, il se jettera dans l'impren- 
sionnisme ; quelques excentriques arboreront le cos­
tume-tatouage autographe et rc feront inscrire des 
devises galautes ou morales*

i\
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L A  Q U ESTIO N  DES È T R E N N E S . p ar T R IC K
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T»^ iV i‘ >

— Eh .■'en! p «f9 Pipelet, si c ’est comm’ ç»  qno r«n* lr»Taillei, tous ne voua cesserei

-  Que qa’  Tons Toules, mime flibou I dins mon élit, passé les étreones, o’esl effrayant 
c ' qu’on a de morte saison !

— Cinq fronos d’étrennes Si c ’est pas un’  pitié î
— Faut dire aussi qu’ nous lui en ayons fait de grises
— Qui est-cc qui pouvait a’  douter qu’il irait jusqu’au l*r janvier, c ’  vieux touseeox-141

lamment à la jolie femme... une bouteille 
d'huile de foie de morue.

Encore bien heureux qu’il ne pousse pas 
Tutilitarisme jusqu’à lui présenter un de ces 
instruments illustrés par Molière, et qui ont 
aussi la prétention d'être, de nos jours, des 
étrennes utiles.

Quant aux étrennes de Bébé, rien de plus 
simple.

— Des bonbons! fl donc!... pour lui faire 
mal à l’estomact je  sais ce qu’il lui faut.

Et le monsieur glisse dans la main de Bébé, 
tout boudeur, un joli flacon d'ipécacuanha.

Maintenant, il est évident qu’on ne s’arrêtera 
pas en si beau chemin.

te s  médecins vont immédiatement aller sur 
les brisées des phai-maciens.

Et l’année prochaine, après avoir souhaité’ à 
un ami une bonne santé, on lui fera cadeau 
d’un bon pour onze visites de médecin!... à 
utiliser dans l ’année.

Ce sera charmant.
Higrec. ,

ÉCHOS DE PARIS

L’année 1879 s’est terminée par une bataille 
bien mémorable.

Pendant quarante-huit heures, la moitié de 
la France s’est ingéniée à faire passer subrep­

ticement ses pièces italiennes à l’autre moitié 
de la France, qui les refusait avec énergie.

On ne connaîtra jamais le courage déployé, 
ni les ruses des uns. ni l ’héroïsme des au­
tres.

Je connais un monsieur qui, possédant une 
pièce de quarante sous italienne, s’est mis ré­
solument en campagne le 31 décembre.

Voici comment il procédait : il entrait dans 
un bureau de tabac, par exemple, choisissait un 
londrès, l’allumait, et jetait négligemment sa 
pièce sur le comptoir.

Après une seconde d'examen, la buraliste 
lui disait d’un ton pénétré ;

— Reprenez ça bien vite! Vous me payerez 
votre cigare en repassant.

Et ainsi de suite. Partout même résultat.
De sorte qu’à la fln de la journée, le malheu­

reux, exténué et chargé des objets les plus bi­
zarres, rentrait chez lui avec cinquante francs 
de menues dettes et... sa pièce de quarante 
sous.

Cette démonétisation a, du reste, jeté quel­
que froid dans les relations commerciales. Si 
vous payez une emplette dans un magasin, la 
caissière vous regarde de l’air désagréable 
dont on dévisage un faux monnayeur écoulanl 
le fruit de ses veilles.

11 faut constater que, même après le 1”  jan­
vier, les possesseurs des pièces proscrites ont 
continué la lutte avec ardeur.

Les plus malins ont essayé d’écouler leur 
stock de monnaie sous forme d’étrennes à leur 
concierge; mais ces fonctionnaires ont tout de 
suite éventé la ruse et ont refusé les pièces ita­

liennes avec un geste à repousser les présents 
d’Artaxerxès.

Les concierges sont généralement très po­
lies... le jour de l ’an.

J'en connais une qui a été, le 1 "  janvier, 
d’une amabilité excessive.

Elle n’a pas voulu laisser passer le l**' 
janvier sans souhaiter la bonne année à tous 
ses locataires: seulement, elle embrouillait les 
formules et elle disait avec une belle révé­
rence

— Je vous souhaite une bonne santé... à la 
fin de vos jours.

La Bourse n’a pas seule le privilège des dé­
bâcles.

Nous avons assisté ces jours derniers à un 
défilé de glaçons sur la Seine, qui ne le cédait 
en rien au défllé des millions à travers la caisse 
de Philippart.

Plus solides que le trop célèbre financier, la 
plupart des ponts ont tenu bon; seul le pont 
des Invalides, que son nom semble vouer à la 
décrépitude, s’est laissé aller au courant.

Ce manque de fermeté dans les assises a in­
digné Gugusse.

— Ah! c’est comme cela, s’est-il écrié, on 
t’en f...ichera des piles!

Da petite *“  a été très impressionnée par la 
vue de ces énormes morceaux de glace em­
portés par le courant.
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— C’est ypai, père Caiinard, les fèves seront Jiors do prix, o't’ année.
— Oui,... mais, moi pas béte, j ’ons aelieta pour ocnt écus de gâteaux dus reis,... et j ’oQe au 

pour neo toutes tes fevee qui étions d’dans.

Elle est rentrée chez elle toute rêveuse.
A. peine installée au coin de son feu, sa 

lemme de chambre lui remit quatre lettres 
qu’elle décacheta fiévreusement. C’étaient des 
épitres de quatre adorateurs très cacochymes, 
très généreux et qui payaient comme quatre, 
mais qui ne comptaient que pour un quart 
dans les affections de la belle petite.

Les quatre infortunés avaient appris en 
même temps l’existence en partie quadruple 
de leur amie, et lui signifiaient leur démission 
en règle.

— Allons, bon, s’écria-t-elle désespérée... 
la débâcle de mes glaçons I

X ... rencontre un ami quigravitpéniblement 
la rue des Martyrs.

— Où vas-tu donc? lui deraande-t-il.
— Je vais chercher un sac de pralines chez 

mon confiseur qui demeure au sommet des 
buttes Montmartre.

— Peste! murmure X ..., en voilà un qui 
tient la dragée haute.

Comme chacun sait, le dégel a transformé 
les montagnes de neige qui bordent les trot­
toirs en monceaux de boue noirâtre.

Hier, un charbonnier contemplait cette 
transformation avec une ioie mal contenue.

— Ah 1 s’éerià-t-il, voilà enfin de la neige 
d’Auvergnat : on peut marcher dedans chans 
crainte de che chalirl...

Dernier écho de Noël.
Jeanne a quinze ans et elle est encore fort 

naïve pour son âge.
La veille de Noël, au lieu de mettre, comme 

d'habitude, ses bottines dans la cheminée, elle 
alla tout doucement prendre les souliers de 
son frère et les plaça contre les chenets.

Le lendemain, étonnement de la maman.
— Jeanne I pourquoi n’as-tu pas mis tes 

bottines?
— A hl petite mère, jamais elles n’auraient 

été assez grandes.
— Qu’espérais-tu donc trouver dedans?
— Un petit maril

Deux messieurs parlent d’un de leurs amis 
communs, un officier en retraite qui exagère 
volontiers sa fortune.

— C’est un vantard, dit l ’un ; il est moitié 
moins riche qu’il ne veut le faire croire. Je ne 
lui connais en somme que deux propriétés 
nirales.

— Oui, mais vous savez bien, riposte l’au­
tre, que, pour les anciens militaires, les cam- 
nagnes, ça compte double.

Extrait d’un dictionnaire naturaliste : 
Pépinière : fabrique de parapluies.

On parlait d'un très mauvais orateur qui 
passe pour un excellent brasseur d’affaires.

— C’est un homme entendu, disait quel, 
qu’un.

— Entendu, oui, riposta un autre... -mais 
pas écouté.

Par ce temps de rivalités de charité, une 
dame du meilleur monde monte chez une 
pauvre femme qu’on lui a recommandée.

Dès les premiers mots de la visiteuse tou­
chant l’objet de sa démarche, la pauvresse se 
lève, et, toisant d ’un regard dédaigneux la 
dame charitable :

— Passez votre chemin, madame; j ’ai mes 
riches!...

Jules Demollie.ss.

Le Géranf ; FLEVRY.

SCBAl’X. — IvraiMEDIE CHAKAIBE ET EILg
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Prime gratuite offerte aux Abonnés de L A  CAHICATUHE
Toute personne qui s’abonnera direclement pour un an au journal la Caricature (Paris : un an, 16 francs; — Départements : 18 francs ;

— Union postale : 20 francs) pourra retirer gratuitement dans nos bureaux un exemplaire de

LA NOUVELLE VIE MILITAIRE
Par Adrien HUART et DRANER

Très-beau volume, grand in-8“, de plus de 600 pages, illustré de plus de 330 dessins noirs et coloriés, dont la prix en librairie n'est pas 
moindre de 10 francs.

Les abonnés des départements et de l’étranger, désireux de recevoir ce volume par la poste, devront envoyer 1 franc, en plus du 
prix d’abonnement, pour le port de la prime.

Les abonnements pour les départements et l'étranger se font par un mandat postal adressé au directeur de la Librairie illustrée, 1, rue du 
Croissant, à Paris.

PUBLICATIONS ILLUSTREES EN TENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES
J o u r n a l  d e s  V o y a g e s  et des aven­

tures de terre et de mer, paraissant chaque 
somainc, et publiant 16 grandes pages h 3 colon-• 
ncs, illustrées de nombreuses gravures. — 
15 centimes le numéro.

C o s t a l  l ’ I n d i e n ,  ou les lions mexicains, 
grand roman d'aven'ures, par Gabriel Fery, 
illustré do très-nombreuses gravures sur bois. 
— l O  centimes la livraison; 5 0  centimes la 
série do 5 livraisons réunies sous une cou­
verture.

L e s  F e u i l l e t o n s  i l l u s t r é s ,  le
meilleur journal de romans, paraissant chaque 
semaine, et publiant 16 grandes pages de feuil­
letons des romanciers les plus en vogue, avec 
des illustrations sur bois. — •’ O centimes le 
numéro.

L e s  V o y a g e s  c é l è b r e s ,  aventures 
et découvertes des grands explorateurs, résumant 
les grands voyages dü xix* siècle; ouvrage 
illustré de gravures et de cartes. — l O  cen­
times la livraison; 5 0  centimes la série de 
5 livraisons.

L a  R é c r é a t i o n ,  bibliothèque de la jeu­
nesse et des fimiUes, journal hebdomadaire 
paraissant chaque jeudi, et publiant 16 pages 
à 2 colonnes d’attachants récits, illustrés par 
les meilleurs artistes. — lO  centimes le nu­
méro.

L a  V i e  n o r m a l e  e t  l a  s a n t é ,
parle docteur J. Rengade, traité d’hygiène, 
illustré de nombreuses gravures coloriées. — 
Ibcentimes la livraison hebdomadaire ; 75 cen­
times la série de 5 livraisons.

Gratide publication illustrée en cours de 'publication par livraisons à 1 0  centimes et séi'ies à 5 0  centimes
en pente chez tous les L ibraires de P a ris  et des Départements

VOYAGES TRÈS-EXTRAORDINAIRES
DE

S A T U R N I N  F A  R A N  D O  U L

r > A .N S  L E S  S  O U  G E J l F t T I E S  E U  M O JSTD E
ET DANS TOCS LES PAYS CONNUS ET MÊME INCONNUS DE M. JULES VERNE

PAR

U  A .  I l  O  B  I  O  A
O -uv rag -e  i l l u s t r é  d ’u u e  q u a n t i t é  o o n s ic ié r a t > l©  <3.e d e s s i n s

NOIRS ET COLORIÉS

PROSPECTUS DE L’ÉDITEUR

Jamais ouvrage plus humoristique, plus amusant, et aussi abondamment illustré, n’a encore été offert au public. Divisés en 5 parties, fe R o f 
■ùes S in g es , le T o u r  d u  M on de en  p lu s  de  8 0  jo u r s , les Q u atre  R ein es, les G u err ie rs  à t r o is  sa b re s , S on  E x c e lle n c e  M o n ­
s ieu r  la  G ou v ern eu r  d u  P ô le  N ord , les Voyages très-extraordinaires font errer le lecteur dans les pays les plus fantastiques; car, où Parandoul 
n’a-l-il pas été? Les continents, les tles, le Pôle Nord, le fond des mers, le sein des nuages, les espaces interplanétaires, il a tout parcouru ! Jeté, dès 
son plus jeune âge. du milieu d’aventures iaouîes, naufragé à 4 mois et demi, une honnête famille de singes, habitant une île de la Polynésie, l'a 
recueilli et soigné comme un îlls. Poussé par son amour des aventures, il quille bientôt l’île des Singes, rencontre d’honnêtes marins dont il partage les 
drjigcrs et les fatig-.Aes. Attaqué par d’affreux pirates, Farandoul sauve ses compagnons par son intrépidité et sa sagacité. Iltombe éperdument amou­
reux do la belle Mysora avec laquelle il a des rendez-vous en scaphandre, à 23 mètres au-dessous des flots. Intervention d’une baleine et du savant 
Croknuff, directeur de l’aquarium de Melbourne, et délivrance de Mysora, retenue captive dans cet aquarium. Une armée quadrumane vole à la con­
quête de l’Australie sur le? bimanes anglais! A  la suite de ces aventures que nous venons d’indiquer, en langage presque télégraphique, Farandoul 
explore les deux Amériques, puis l’Afrique.

Après avoir été roi des singes et dictateur des bimanes, évêque mormon, peintre sur sauvages, grand cacique, général en chef, dieu' chez les 
nègres, Parandoul devient, en Asie, mikado du Japon, colonel des amazones de Siam ; il est condamné à mort un peu partout, même jusque dans la 
planète Saturne. Jamais, on le voit, héros de roman n’a eu une existence mieux remplie ; mais, par un hasard fatal, il se heurte toujours àl’un des héros 
de Jules Verne 1 De là, des rivalités terribles, des luttes homériques, des aventures stupéfiantes ! I

L’ouvrage sera complet en lO G  livraisons d l O  centimes Ou èn 2 0  séries à 5 0  centimes. H parait deux livraisons chiquc semame
et une série tous let vingt jours environ.
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